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Il volts faillt venîdre, les tuas aprèùs les autres. ces meutbles qui vous
coûtent si cher. Ce qui est pis encore, il vouis fatudra donner vos
mýeubles pour payer votre niuSd.!cin ou votre loyer. Heureux encore
si vous puve~'z avoir quëiiqîîe chose la mniger, et si le di cassragieut
lie s'etnpare pis de votre esprit Vao,là, mon ami, ce <liii arrive toits
les jours tuix Rints Liîiis VoiIlà ce que les journaux. animués dii désir
il'éîrc utiles Aà leurs compa)ýtriotes, nie cessent dle rtpéter.

3èMe Quietis -Monsieur te Secrétaire, je ne rei.ois pas tes jour-
naux, et je volts avoue que je n'ai jaLmis entendu répéter ce que %'cis
a ile ditei atijoirl'listi. Si cela est vrai, comme vous le prétenîdez, les
journaux ne sonît îuas aussi menteurs qu'on le prétendî. 1Euutsctgnez-moi
dlotie le moyen à pirend(re pur gue nia terre mie piaye mieux. Alors

* je paierai mes dettes et je resterai %a phys.
Rte-IoYle -Eh bi'iti, nion ami, le moyen à pîrendlre est simpjle et fatcile

D'aubord décidez-vous -à travailler aussi fort pour vous que lorsqute
volts êtùs ait service des sntéricitins. Ensuite, entrez dans niotre cit.1,
-agricole oit dans unte autre société d'agriculture Pour purntière fa-
veuir. volts recevrez gratz; le Journal ti',griciilltre. t ejourtl volts

lira la uaaniu.re die cultiver votre terre; comnlt nourrir et soignier
vos assîimiais Il vous dira <le chianger vos semnces ; de senmer dii
Ir-'flp êt dut nul Ci t graine, % ous 1tiurez à< bas lix, aut prix <lit
111r-11t NAtre 1"-tite soité eii à acheté l5WO livr. s cette seminei

t par ce moyenu, vous améliorerez votre terre, eli, pets àa pets, elle re-.
îlevieîtdra fertile et ptroduictive.

*lè,aet Questiou -Vous sle dites des choses étratng«e, monsieur le
Secrétaire. Mois uire qi i p:s.,eit piour titi boit cultivateur ne ina
jamtais Parlé de tolites ces .amlioratiünsi il ta a jamaiîs, îu ina coninais-
sance, emén de trèfle et detil(, iiii,«l ne chiangeait, îas non hilu3 de se-
menîce Mais ce quli m'embéue le plus, ce sonut ces 1550 livres de grmine
de trèfle que vouts venuez d'acheterj que purétendlez-vouis donîc faire de
toute cette glaine,. il y eît a lotir tout titi pays ? j'ai entendut dire
qtu'iun habitant d'une des paroisses dii comité de Beauce ca atruîitsensé
quatre livres; mai-; ce cultivateur Zii;t riche, il puuuv:uit se p<ermettre
cette dépe.nse Ici. ai St-Sé-baslie-n. oit il y a A peine cent cinquante
culhtivateuîrs, volts dites en %voir achetié 1550 livres. C'est A n'y rien
comprendire.

Dites-amui, monsieur le Secrétaire, quelle ilîtantité (le grainec de
trelle et de mil je dois semer patir aiplent pour faire de bonnes lir.trtes
et de boas parages ?

1R<élon:je -Ahi! votre père ne semtait pias de graine de trèfle ni de
nmil. Je m'explique tmaintenatnt piourquloi votre terre est si pauvre et
ne produit pîlus rinemi votre père l'a ruinsée ; il liii a etnlevé totute sa
richesse et sa force $:ans jamnais lui rien remettre. Les gralltes de
trèfle et de mil souit la richesse de ia terre. Tenez, voici ce que les
jouirii:îix d'agriculture contseillentt aux cultivateurs .' Semtez trois àt
quatre livres de trèfle rouge avec sin galloit de mil par irptent, piour
les terres élevées et séclteî Potir les terres bisses et humides, il lait
mîettre luîs de mil que de trèfle;j car dlaits ces terres, le trèfl est
sujet à aniquer. Les bons agronomies otit l'hasbituade de rouler les
terres sèchies et légèrcs. 1'oiîîr les terres fortem et humides. on se sert
<l'ut,, procédé tout-à-fitits économique Oit coupe cinuF à six jennes
arbres de la grosseur dit poigniet Un atdapte ces arbres A tîn morceau
dle bois de cinq à six pieds de lon-gueur, as, monn de trous faits avec
uiae tarière d'sin police et demi le grosseur. Un attèle un chevual sur
ce baluai et oin passe star la terre detjà liersce . cela sufiftt potur enterr-ir
la1 graine." VoiliA, tlion amti, la méthode lit l'on it adopttée t' St-Sé-
bastien, et toits les cultivateurs s'en trouvent bien.

5ème Quiestion -Vos es -lications, mansieur le Secrétaire, me pa-
ratissenît fort raisonna-bles et pleines de bon sens. Je crois que volts
dites la vérité. Je désirerais taire pLartie de votre société, niais il fiaut
de l'argent, et mon pèùre m'7a toujours dit dle tic pas entrer dnns aîîcîuc
société ceux qui forment ces clubs, disait-il, veillent faire de l'argent

fvos dépens.
Dites*nmoi donc, monsieur le Secrétaire, comment cela me coûttera

pour faire partie dc votre société.
JZiépons.-Eh bien, mon ami, demandez ce ipse cela coûte aux detîx

cent qiiaraacc inenubresqui composent notre cercle. LaScéé esn
le.s membres. Les offliciers font toast l'ouîvrage peur ricti. ,,;oiis
si'avons pas l'avantatge dtaroir l'ide du gotîvecrnemeat Cependiatt,
nouas nourrissonts toujours l'espoir d'obtenir justice. En attendant,
inarchîons gaintient dans la voie dit progrès. Votre père était dns l'er-
reur en insinuant que les cociétés sot cause que les cultivateurs dé.'
penstent de l'argent. C'est vrai, cbacun paye ce qu'il achète. Il peut
sce faire apte certaines sociétés n'aiciit pas rendit justice et heurs mient-
bres Cctid.iit, du î<airticiilicr.il ne faut pas conclure au général.
Je le dis ouvertement, les société*s agricoles sont utiles, avrantogeuses
met tuéme necessairts.

Gme Quetion-Je suis pâi:tlîittftuiit convaitacu que votre société
est avantsageuse, car avec un si grand nombre de uactibrct, si mes
prévisions étalient fondées, il3 yaurait cu des pluaintes. En consequience,
je demtandc àa entrer dans votre club et je m'engag., à suivre tous les
bons conseils qui me seront donnés.

Rljîons.-Tî-ès-bien Itrès-bien I Monsieur le Président, nous avons
opéré aile conversion, nious lavonts réussi à retenir gu pays lini colis-
patriote, tit c:anadien. Venez, monsieur l'américainî, venez -digner
l'ilote d'aîdmission et dés ce mntient niêin, vous dleviendrez membre
de ntotre club, et vous aurez part là ses iviatiages.

P>ermettez, maintenant, monsieur le P>résident, que je prenne congé
de cette hionorable assemblée, et que je vous (lise à touts -ail revoir,
-à la îîroclaaine rétinion. IlaAi Vttsttis, Vice-président,

L.ouis IlAlîAhs, Secrétaire.
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Cuîlturec et préparation dii tabac. par le Docteur G Laroque, auteur
di- .'aniel d*iiortieîiltiîre pratique et d'arborîciilîire fruitière '
Nouveau traité. Lé-vis . Mriret Cie, împritaneîrs-libraires. 1881.
Maintcnint que la culture du tabac a pris une grande

extension dans notre provine, nous ne pouvons que saluer
avec plaisir l'apparition des deux petits opuscules dont jedonne
le titre plus haut. Il est ,,,rand temps (lue nos cultivateurs
ces.Fent de produire la substance à odeur nauséabonde que l'on
rencontre dans la plupart des camipagnes, et apprennent à bien
cultiver une plante (lui donne d'aussi beaux rendements que
le tabac, lorsqu'il est de bonne qualité.

Il est important pour chaque cultivateur de se procurer un
de ces opuscules, de l'étudier -1 fond et de mettre Cn praitique
tous les excellents conseils qu'il y trouvera.

La réd--tion du traité de monsieur Gauvreau est excellente,
l'expression claire, précise, facile à saisir de prime abord, et
ses données sont celles d'un expert dans l'art dc cultiver le
tabac. En effect, monsieur Gauvreau est un de ceux qui ont,
les premtiers, tenté la culture du tabac, dans l'est de la Dro-
vince, et est certainemtent celui qui lui a fait faire le plus de
progrès. Il rend un service signalé à la classe arclen
publiant une seconde édition deoson travail, et ceux qui con-
naissent monsieur Gauvrc'au, savent que c'est le but qu'il s'est
proposé cn la publiant.

Le travail de monsieur le Dr. Laroque, est peut-être un peu
plus élaboré, tout en présentant .1 peu près les mêmesa données.
La seule divergecec d'opinion que je constate entre les; deux
auteurs est la suivante-: Monsieur Gauvreau prétend que la
grainse de tabac gardée dans sa capsule, conserve sa faculté
germinative pendant quatre ans, taudisque M. le Dr. Laroque
flait durer cette faculté huit ou dix ans. Le moyen de ne pas
s-ouffrir de cette divergence d'opinion, est de se ranger du côté
de monsieur Gauvreau, n'acceptant l'opinion de 3'l. le Dr. eue
dans les cas ou l'on n'aura que de la graine decnas-o
plus.b eciqaso

M. le Dr. Lareque a eu l'heureuse idée de faire suivre son
travail d'uns précis de nos lois sur le tabac. Il est nécessaire
que tons nos cultivateurs connaissenît bien ces lois.

Les deux traités dontje viens de parler sont offer.s en vente
au pris de dix centins chaque.

SANFI . .C r<s

Le sainfoin n été le salut de plus d'un cultivateur sur les
sols pauvres, légers et crayeux du sud de l'Angleterre. Il y
en a deux variétés, le commun et le géant; celui.ci est celui
qu'on emploie ordinairement, pour la raison que, bien qu il
ne vive pas un aussi grand nombre d'années que le commun,
il fournit une bien plus grande quantité de foin et de nourri-
turc. On traite oardinairemaent cette plante de la manière
suivante: On sème généralement 2 et même 2 :e mninots de
cette graine par acre avec une semence ordinaire-de céréales,
et on la herse, cn prenant soin de bien repouvrir la semence.

De fait, dans le comté de Kent, on la sème totujours au semoir
mécanique, .à sept pouces de distance entre les rangs. L'été.
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